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LE REVEIL DU CINEMA 
Le Cinéma 

industrialisé 
Un curieux connu vient de s'élever entre 

cinéastes dans le* journaux corporatifs. Le 
• cinéma est-il un art ou une industrie ? 

M. Canudo écrit, dans an article très long 
•t documenté : « La crise de l'industrie ciné­
matographique française est intimement 
pée à la crise artistique, plus profonde et 
plus grave que la crise industrielle. 

« La plupart des films sont la réalisation 
visuelle d idées pauvres, lamentablement 
pauvres, où nous retrouvons tous le» 
s pente neufs • de l'Ambigu. 

a Ah 1 la race des enfanta abandonnés, 
foi retrouvent an cinquième acte leurs com­
tes de père ou leur marquise de mère, n'est 
pas prit de mourir. Elle ne taisait plus re­
cette au boulevard du crime, an l'exploite 
pour l'écran s. 

Et récrivain s'acharne ainsi sur las pro­
ductions médiocres. Il prend ensuite la dé­
fense des artistes de valeur et des grands 
tilms. I 

Quant une vedette se dérang* et va en 
province, on augmente le prix des places, on 
lui fait un accueil digne de son talent Au 
ginMniL u n'efi est pas ainsi Le film est 
payée le même prix, et la vedette de valeur 
défile sur le même écran que le « crabe H, 
sans que son talent vaille au film un sou 
de plus »• 

L'écrivain conclut en demandant de sérier 
Isa films et de mettre des droits en rap­
ports avec leur qualité. 

Répondant a cet artiste, M. Guillaume 
Dauvers cite, dans la « Semaine Cinémato-

S-apoique » une réponse de M. Marcel Lher-
er, le scénariste bien connu, à une enquête 

sur ce qu'il souhaitait comme étrennes au 
Cinéma, 

« Vous voulez bien me demander les sou­
haits que je forme pour les étrennes 'du Q-
pâma, je n'en vois qu'us : Que le cinéma 
soit enfin industrialisé ». 

Et M Guilteume-Dauvers, s'appuyant sur 
pette réponse, s'élève contre la prétention de 
M. Canudo. 

Le film d'art français gêne son dévelop­
pement en ce sens qu'il nécessite une dé­
pense énorme, un déchet de film souvent 
considérable, qui atteint parfois jusque dix 
fois et plus la longueur 'de la production 
définitive. Ce gâchis de matière première 
pour la réalisation augmente considérable­
ment le prix de revient des filme et est 
cause de notre infériorité sur le marché. 

a L'art an cinéma n'est qu'un facteur. 
Mais le cinéma doit être avanjt tout une 
Industrie. Artistique ou nom le film est 
une production industrielle, marchande, 
s*ul comporte un prix de vente et un prix 
de revient C'est ce point de vue et ce point 
de vus seul qui nous intéresse. 
2 » Le Cinéma au service de l'art r trait 
la mort du Cinéma comme le théâtre lui-
même se tuerait s'il ne présentait que des 
productions artistiques. 

» L'aventure du Misanthrope est célèbre, 
•I ls n'est pss d'auJourd'huLJamais Molière 
n'a pu faire recette avec son cbef-d'ceuvre 
fi a toujours été obligé de lui adjoindre 
une faros pour taira venir le oublie. 

» Pourquoi en seralHI autrement du 
efrjéma-

» Le c inéma vit et n* peut verra ou'avee 
| e public et non avec le demi-quarteron 
d'Illuminés qui s e figurent être l'élite. » 

Dans os conflit, il serait difficile de 
prendre partie si l'on ne songeait au pré­
c è d e des anciens : « Primum vivert ». Il 
faut d'abord vivre. 

Et pour que le cinéma vive 0 faut que sa 
production soit marchands et plaise au 
tmblic Mais le conflit entre le ventre et 
rVsprit, c'est encore un ancien oui nous 

. l'enseigne, n'est pas prêt d'être terminé. 
L'opérateur. 

La Vedette 
aux Fauves 

Berthe Dagmar, la célèbre artiste qui s 
latte contre an lion, an taureau et an ser­
pent, vient de réaliser an film sensationnel 
avec an magnifique Gorille. La curieuse per­
sonnalité de Berthe Dagmar mérite ans pré­
sentation. 

Noos serions aux Etats-Unis que la pressa 
aurait depuis longtemps célébré en termes 
dithyrambiques les mérites df l'artiste et 
que les amateurs de cinéma du monde en­
tier parleraient aujourd'hui de celle que 
l'on pourrait appeler « la vedette aux fau­
ves >. 

— Je sais fière d'être, dit Berthe Dagmar, 
à un de nos confrères, qui l'interwievait^ans 
fausse modestie, la seule artiste actuelle 
avant réussi des réalisations russi sensation­
nelles à l'écran. J'ai lutté avec on taureau, 
avec des lions, avec des pythons... Mais, au 
fait, voulez-vous faire la connaissance de 
Kaa T Je n'ose dire qu'il sera enchanté ds 
voir an joarnalisY car il possède un caractè­
re insupportable. 

" L ' É V A S I O N w 

Tant le monde connaît le ohef-d'jeuvre de 
f/lUiets de l'Isle-Adam 1/EvasIon. C'était 
m e tache singulièrement ardue et délicate 
que la. mise à l'écran de cet ouvrage litté­
raire. Il fallait pour y réussir on lettré aver­
ti et un grand technicien de l'écran tel que 
M. G. C\kampavert, le réalisateur tour à tour 
paissant ,et habile du Porlon, de l'Eté de la 
Saint-Martin, de La Hurle et de Mes Culpa. 
L'interprétation est de tout premier ordre, 

_pn pourrait dire de toat premier plan, pais- I 
-<ju'elle coivprend des artistes tels que Mlle 
•Juliette Malherbe, l'héroïne de La Hurle, M 
André Roanne, le triomphateur des Oppri-
Vès, MM. Mi.une t et Bourgoin, Mme Lefers. ! 
M. Braco, dont ou connait te talent, ainsi 
qne M. C Beitedict qui va faire du rorçat Pa-

• gnol une création inoubliable, et enfin la 
jeune étoile toute de charme et de gVace 
qu'est Mlle Simone Doizy, qu'an gros succès 
attend dans le rôle de Marianne. 

On nous nous trompons fort, on la Phoeéa 
ainsi que M- Champavert vont rons donner 
|S nn des plus beaux échantillons Us la pro-

. (action française, 

Mme BEBTHB DAGHAB 
dans Marie, femme au singe 

Berthe Dagmar se leva et prit un grand 
panier en osier qu'elle ouvrit. Klle plongea 
ses mains dans an fouillis de couvertures et 
en tira on énorme serpent python de pres 
de trois mètres de long, qu'elle tenait étroi­
tement serré derrière la tète et an milieu 
du corps. Il formait comme an nœud de cor­
dages. Elle le porta jusque sur un divan et 
le laissa tomber sur les coussins soyeux. Le 
reptile, tiré de son sommeil, déroula ses an­
neaux et, se dressant, se mit \ siffler, fixant 
sur nous ses petits yeux jaunes. 

— Il est en colère, dit Berthe Dagmar, 
écartez-vous on peu, car il s'apprête à char­
ger. C'est une bête que je ne peux me flatter 
d'avoir su apprivoiser. Je suis obligée de la 
manier avec précaution. Elle change de peau 
en ce moment, aussi est-elle d'une humeur 
exécrable. Kaa est an python noir des Indes 
qal s tourné et tournera. Allons, mon chéri, 
venes Ici, dites bonjour an monsieur, et an 
dodo. Elle se glissa près do divan tout en 
parlant et, d'une main experte, saisit l s lep-
tile derrière la tête. Kaa s'enroula aussitôt 
autour de son bras et de son corps. II fallut 
le concours d'un soigneur pour loi faire réin­
tégrer son panier. 

Lorsque Kaa eut regagné son home, l'en­
tretien se poursuivit. L'artiste me conta ses 
débats sa cinéma, qui remontent à plusieurs 
années. Elle a toujours raffolé de l'art muet 
Ce fat en 1912 qu'elle tourna pour la premiè­
re fois avec un fauve à la demande de la So­
ciété Gaumont, qui avait acquis des bêtes 
féroces et qui désirait les utiliser dans on 
film. L'aventure tenta Berthe Dagmar. Elle 
tourna ainsi Sous les Griffes. Elle s'attacha 
tellement à une panthère que M. Léon Gau­
mont lai en fit cadeau. 

Depuis, Berthe Dagmar n'a cessé de tour­
ner en compagnie de fauves, son dernier film 
Marie, femme an Singe, est une réalisation 
extrêmement émouvante et le Gorille qui 
« tourne > avec l'admirable artiste, prend 
une part curieuse à l'action et communique 
è l'ensemble du film, on caractère puissant 
d'une sauvage beauté. Marie, femme an sin­
ge, est présenté par la firme Gaumont. 

—. o 

Communiqué* 
GAUMONT. — Cette semaine : .Théodore»; 

rappel : La Pille des Chiffonniers, L'Ile sans 
nom (4 épisodes); L'Affaire du Courrier de 
Lyon, Les Reeee Noires (avec Sessue Haya-
kawa); Maclsta et la Créole (l'homme la plus 
fort du monde). 

PARAMOUNT présente le mardi 30 Janvier, 
è 11 heures du matin, au Cinéma • Prin-
tania ». 5. rue d'Amiens, à Lille, le film 
« Lee Opprimés». Cette vision sera honorée 
de la présence de M. le consul de Belgique. 

PHOCEA. — En préparation : Les deux 
Sergents, Tête. 

GRANDES PRODUCTIONS CINEMATO­
GRAPHIQUES. — Vendredi 26 courant, au 
Casino de Lille, à 11 heures, présentation de 
« Les Pompiers de Paris », sous la présidence 
de M. le général Lacapelie, commandant le 
1er corps d'armée. 

FEUILLETON DU 26 JANVIER 

La Maison du Mystère 
^ j . GRAND ROMAN D'AVENTURES ET D'AMOUR ^e*. 

ffi PAR JULES MARY ©ffi 
Mis ù l'écran par ta Société des films "ALBATROS ' 
et édité par la Société d'exploitation des films "Éclipse' 

PREMIERE PARTIE 

. A l'étang du Pré-Noir 
De Là a me soupçonner du meurtre de 

Marjory. il n'v aurait pas loin... Et com­
me nous aurions détruit ensemble les preu­
ves qui vous accusent et qu'il n'y aurait 
plus rien contre vous, c'est moi qui serais 

Il surprit un léger mouvement cbes Cor-
radin et se mit à rire : 

_ Hein I Vous y avisa pensé, je suis 
moi T Alors. :e refuse... Ah I si J'étais 
«sud I Si Je n'avais pss mon : Ut Pascal I 
l é s e r a i s crapule Jusqu'au bout... et bien 
sme votre argent soit rouge du sang du 
* e u x Msriory. je l'accepterai*.. Mate U y 
g Pascal-.. 

Il fit quelques pas dans la salle & man-
mjr, en proie A uns émotion étrange. 

— Il y s des moments où je regrette ce 
sme Je lala . où Je me dis que Je suis on 
jftmeux cochon de garder pour moi la 
ièrité. . . de ne pas aller trouver les juges... 
» n* pas éparsner tant de tannes à, cette « -

pauvre petite femme qui pleure tous les 
yeux de sa tête... 

Corradin frissonne. 
Est-ce que vraiment le vagabond-serait 

capable de céder aux remords f... 
— Ah I s'il n'y avait pas mon petit 

Pascal i... 
Son visage redevins dur. Il regarda Cor­

radin en face. 
— Nous deux,.du reste, nous.n'en avons 

pas fini... J'ai réfléchi... Les photos, ça 
s'use... ça se fane... ça dépérit.. L'humi­
dité peut les détruire ou les rendre si 
indistinctes qu'elles seraient inutiles... De 
même les clichés... Un accident est tou­
jours à craindre... Ou ne sait pas... Je ne 
sués pas riche... les produits dont je me 
sers ne sont pas les meilleurs... et dame, 
avec le temps I— Et je ne voudrais pas 
voir disparaître mon gage... le gage qui 
assure l'avenir de mon Pasca l . . Vous com­
prenez, monsieur Corradin... 

— Non. 
— Deux précautions valent mieux qu'une, 

• t voilà pourquoi je viens vous demander 
dé m écrire un petit mot... un petit mot de 

Pour choisir son Mobilier 
CONTRE la VIE CHERE «t CONTRE les PARASITES Commerciaux 

«t «i CONTRE LE BLVf DES CAMELOTEURS * * 

Achetez vos Meubles en Fabrique et dams n e vieille Maison Lilloise connut depuis 

prêt d'un demi siècle, vous en aurez pour sotte argent 

T O U T c e qui concerne l e M O B I L I E R s e trouve a u x 

Etablissements 
G E O R G E S 

4 3 , Rue de la Halle, 4 3 , à ULLE (£?&) 
TELEPHONE 4.87 a 0 a 0 a 0 a 

Pont Saut, 
C A R S N. S. E. 

VU! gênerai. REELLK ds iras USINES et MAGASINS 

Spécialité de 
COMPTOIRS 

. e s BOIS 
COMPTOIRS 

es ETAIN 

Agencement* 
d'Estaminets, 

:: Cafés:: 
Banquettes, 

Chaises, 
Tables, etc. 

Les huit heures 

Du plu* RICHE au plu* MODESTE MOBILIER, TOUT so trouva dmn* 
aO Sallo* d'Exposition, dan* notre, STOCK do PLUSIEURS MILLIONS 

U plus Grande Fabrique réelle do Mord de la France 

HARRY. — Cette semaine : Pension ds Fa­
mille. Bobby et le régime sec, Le Rhin Fran. 
esls a Strasbourg; eu préparation : La Qesse 
de Wltheohapel (avec Betty Balfour). 

UNITED ARTIST. — En préparation : Ro­
bin des bols. 

FOX-FILM. — Cette semaine : Amour de 
Sauvage (avec Pearl Wnite); en préparation 
Traqué (épisode). 

VITAQRAPH. — Cette semaine : La Leu-
piette, Les Malek. 

PATHE. — Cette semaine : Vldeeq, La 
roue; rappel : Vingt ans après, Apres la tour, 
mente; en préparation : Ls Double. 

1 0 0 0 » ( 

Chez les Cheminots 
Ci-dessous une question posée par Raoul 

EVRARD, député du Pas-de-Calais, à M. 
le ministre des Finances, concernant l'ap­
plication de l'impôt sur les salaires aux 
primes et allocations payées aux cheminots 
et la réponse faite par M. de Lasteyrie : 

Evrard a demandé à M. le ministre des 
Finances si les ouvriers et employés de 
chemins de 1er, qui ont touche, durant 
1922, des arrérages d'allocations, de salai­
res, de primes à eux accordés pendant la 
guerre, doivent payer sur ses arrérages 
îi'mpdt qui frappe les salaires, autrement 
dit si le lise peut greffer sur le salaire im­
posable en 1922 ou 1923 ces primes, alloca­
tions et salaires non payés au moment où 
ils ont été accordés. 

Le ministre a répondu : L Impôt sur les 
traitements et salaires étant établi chaque 
année d'après le montant total des reve­
nus de cette catégorie dont les contribua­
bles ont effectivement disposé pendant l'an­
née immédiatement antérieure a celle de 
l'imposition, les rétributions perçues en 
1922 par des ouvriers on employés sont, 
en principe, susceptibles, alors même 
qu'elles leur auraient été versées au titre 
d'années antérieures, d'être retenues pour 
l'assiette de l'impôt de 1923. Toutefois, il a 
été admis qne les revenus dont les contri­
buables n'avaient pu avoir la libre disposi­
tion du fait de la guerre, pouvaient être 
rapportés, en vue de l'établissement de 
l'impôt, aux années qu'ils corcemeni effec­
tivement S'il en est ainsi pour les contri­
buables visés dans la question, les émolu­
ments qu'ils ont touchés en 1922, au titre 
d'années antérieures, peuvent, pour l'éta­
blissement de l'impôt, être rattachés aux 
années qu'ils concernent réellement. 

Le Sucre et la Saccharine 
Pendant que les salaires des travailleurs 

sont 4 la baisse, les marchandises de pre­
mière nécessité sont à la hausse. 

Le sucre vient de subir uns hausse. Cet 
aliment de toute première nécessité, est de­
venu une denrée très coûteuse Elle le serait 
moins sTles droits de douane étaient abais­
sés. 

Un protêt de loi vient d'être déposé en fa­
veur de remploi de la saccharine. Celle-ci 
fut utilisée abondamment pendant la guerre, 
mais est-ce une raison pour en faciliter 
l'usage, même si sa parfaite inocuité est 
prouvée ? On ne saurait trop s'élever contre 
un tel projet 

La saccharine n'a absolument aucune va­
leur alimentaire, tandis que le sucre est con­
sidéré comme une source abondante d'éner­
gie. 

Dans l'intérêt des consommateurs, qui ne 
sauraient jamais être trop protégés, des pro­
jets de ce genre doivent être écartés sans 
rémission. 

La répartition des recrues 
dans les garnisons 

Aux termes d'un décret que vient de pu­
blier 1' a Officiel », décret qui maintient les 
droits actuels des titulaires du certificat de 
préparation au service militaire, les recrues 
— service armé ou service auxiliaire — se­
ront classées en tenant compte de l'ordre 
suivant pour être affectées le plus près pos­
sible de leur résidence : 

Les jeunes gens mariés ou veufs avec un 
ou plusieurs enfants. 

Les titulaires du certificat de préparation 
au service militaire jusqu'à concurrence de 
10 % du nombre de ces jeunes gens domici­
liés dans la subdivision, désignés et classés 
entre eux d'après le nombre de peints obte­
nus à. l'examen du certificat. 

Les autres jeunes cens du contingent 
rangés d'après le nombre de leurs frères et 
sceurs vivants ou morts pour la France. 

A égalité de situation de famille, le clas­
sement sur la liste a lieu ainsi qu'il suit : 

a) Les Jeunes gens dont le père est mort 
pour la France ou réformé avec 50 % d'in-
validité au moins ; 

b) Les jeunes gens pourvus du certificat 
de préparation au service militaire, non com­
pris dans les 10 % fixés au paragraphe ci-
dessus ; 

c) Les soutiens indispensables de famille 
d) Les autres jeunes gens. 

Les jeunes gens des catégories A C D sont 
classes entre eux d'après îeur date de nais­
sance, les plus âgés les premiers ; ceux de 
la catégorie B, d'après le nombre de points 
obtenus à l'examen du certificat de prépa­
ration au service filitaire 

Des dérogations pourront être apportées, 
sur l'ordre du ministre de la Guerre, aux ré­
gies d'affectation déterminées par certains 
articles du décret 

Soit en ce qui concerne les hommes se 
trouvant dans une des situations particuliè­
res suivantes : 

Homme ayant un frère sous les drapeaux : 
Frères faisant partie d'un même appel ; 
Hommes résidant à l'étranger, aux colo­

nies ou dans les pays de protectorat 
Soit & titre exceptionnel, a l'égard des 

hommes exerçant une profession présentant 
pour les besoins de l'armés une utilité par­
ticulière. — 
— X l « C - « 

La protection de la Natalité 
LA COMMISSION DU NORD 

S'OCCUPE DE LA QUESTION 
La commission départementale de la Na­

talité s'est réunie à la Préfecture, le mer­
credi 24 janvier, à 15 heures 30, sous la pré­
sidence de M. Demolon, conseiller général. 
•t M. le préfet assistait à la séance. 

L'assemblée a entendu la lecture d'un 
rapport de M Demolon 

Les questions du logement de la lotte con­
tre l'alcoolisme, le ciné-roman, etc., ont été( 
successivement évoquées et des sous-com-' 
missions spéciales ent été chargées d'étu­
dier séparément ces problèmes 

La Commission s'est ensuite occupée de 
la réouverture de la Maternité Boucicaut., 
de Roubaix, sous forme d'abri maternel, 
destiné surtout à recevoir lès filles-mères 
après leurs couches et de la Maternité pro­
jetée à édifier sur les terrains de « La Soli­
tude ». 
' Elle a, d'autre part, solutionné un' certain 
nombre de questions qui lui étaient soumi­
ses en matière d'allocations de primes à la 
natalité et a décidé, en principe, de tenir une 
nouvelle réunion vers la fin du mois de 'é-
vrier prochain. 

Dans le Nord, les bienfaisants 
effets de cette loi de progrès 
humain sont attestés par d e s 
adversaires notoires de l'ac­
tion social iste . M M M M M 
A ta dernière séance du Comice Agri­

cole de l'arrondissement de Lille, M. Guil­
baut, conseiller général du Nord, signala 
que la crise de la main-d'œuvre sévit for­
tement a la campagne et se fait particuliè­
rement sentir, dune façon préjudiciable à 
nos intérêts généraux, au moment des ré­
coltes. 

« Beaucoup de fermiers de la région de 
Lille, assure M. Guilbaut sont parvenus À 
terminer leurs travaux grâce h l'aide d'em­
ployés de chemin de fer qui, leur journée 
de huit heures terminée, se sont offerts à 
travailler pour la culture. Ainsi a été parée 
la crise et c'est un exemple à soumettre 
aux intéressés. La loi de huit heures, appli­
quée à l'industrie et aux chemins de fer a 
donc contribué & aider efficacement nos 
agriculteurs ». 

Nous tenons & noter et & mettre en relief 
ce sincère témoignage de franchise et de 
loyauté. 

M. Guilbaut ancien rédacteur & la 
« Vraie France », catholique militant et 
marguillier, se situe aux antipodes de nos 
opinions philosophiques, mais nou- aimons 
à reconnaître sa loyale clairvoyance des 
intérêts et de l'avenir de notre pays, affir­
més par lui avec une probité désintéressée, 
& laquelle nous sommes heureux de ren­
dre hommage, en envisageant les clartés 
d'espérance réalisatrice susceptibles d'irra­
dier et de faire prospérer nos régions la­
borieuses, trop longtemps couvertes de 
ruines. 

Lorsque des hommes d'action et d'étude 
comme M. Guilbaut reconnaissent publi­
quement les bienfaits de la loi de huit heu­
res, o,n peut dire que la cause est enten­
due et que les détracteurs de cette grande 
et nécessaire institution, apparaissent 
comme des quantités négligeables, gre­
nouilles et crapauds baveux coassant dans 
les marécages de réaction boueuse. 

Déjà, un autre catholique notoire, M. 
Sealbert s'était montré, au Conseil géné­
ral du Nord, l'éloquent et écouté défenseur 
de la journée de huit heures, en faisant 
observer qu'elle éloigne des cabarets les 
travailleurs, heureux de profiter de leurs 
moments de loisirs pour cultiver, dans la 
saine atmosphère familiale, les jardins ou­
vriers. 

Avec joie nous enregistrons ces adhé­
sions autorisées, formelles et loyales, a une 
action humanitaire, moralisatrice et fé­
conde, de principe essentiellement socia-

E. POLVENT. 

Chemins de fer de Paris 
à Lyon et à la Méditerranée 

SERVICES AUTOMOBILES 
D'EXCURSION EN CORSE 

Ainsi que nous l'avons déjà annonce, la 
Compagnie de chemins de fer Paris-Lyon-
Méditerranée a organisé, en Corse, des 
services automobiles d'excursions permet­
tant aux touristes de parcourir rapide­
ment et A des prix avantageux cette Ile 
merveilleuse qui. malgré la séduction de 
ses rives et de ses paysages, le parfum 
embaumé de ses jardiné et de ses forêts, 
la douceur de son climat, l'attrait mys­
térieux de ses légendes et de son histoire, 
est encore si peu visitée. 

Ces services qui fonctionneront du 1er 
février au 31 mai 1923. autour de Bastia 
et autour d'Ajaccio, comporteront l'organi­
sation suivante : 

Circuit du Cap Corse, les lundi et mer­
credi - Bastia Rogliano, Pino (déjeuner), 
Saint-Floreat. Col de Teghime. Bastia ; 

Circuit d'Orezza, le jeudi : Bastia, Ponte 
Leccia, Piedicrooe-Orezza (déjeûner), Cer-
vione, Bastia ; 

Circuit des Calanches, les mercredi et 
dimanche : Ajaccio, les Calanches, Piana. 
Golfe de Porto, Evisa, Vico, Ajaccio. 

Ls trajet s'effectue : le mercredi, H»^f 
la même journée, avec déjeuner à Piana ; 
le dimanche, en deux étapes, avec coucher 
à Pina. ^ ^ 

A partir du mois d'avril, quand le Col 
de Vergio (1.464 m.) est dégagé des neiges, 
le circuit des Calanches sera remplacé par 
un service Ajaccio. Piana, Eviso, Col de 
Vergio, Calacuccia, Défilé de Santa-Regina 
Corte et vice-verse. L'excursion s e fera 
en deux journées, dans un sens SSBlsss 
dans l'autre : 

Départ d'Ajaccio, te dimanche, avec cou­
cher à Piana ; départ de Corte, la mardi, 
avec coucher à Piana. 

Service des Sanguinaires, des jeudi et 
samedi : Ajaccio, Allée des Tombeaux, la 
Parata, Ajaccio. 

Nous rappelons, à cette occasion, que des 
billets directs permettant d'effectuer l'en-
reeistrement direct des bagages sont déli­
vrés par les principales gares du réseau 
P.-L.-M. à destination des ports d'Ajaccio, 
Bastia, Calvi, Ile Rousse et Propriano et 
des gares de Corte, Ghisonaccia et Vizza-
vona. 1 

Les grandes familles 
O U N i 

Les époux Dueastet-Dumoulin, d'Armtem 
tièret, ont eu vingt-deux entants 

Parmi tes belles familles dont le Nord 
peut s'enorgueillir, il faut accorder une 
mention particulière à la famille Ducaaiei* 
Dumoulin, d'Armentières. 

Le a papa » Ducastel a aujourd'hui 78 anav 
la « maman « née Sidonie Dumoulin, a 68 
ans. Ils sont nés tous les deux en Belgique^ 
a Menin, mais habitent la France depuis) 
leur plus tendre jeunesse. Us se sont mariés 
à Halluin, voici quarante-neuf ans et de leufl 
féconde union, sont nés 22 enfants. 

Ds sont encore vivants. Pendant la gran­
de guerre, 8 ont servi dans les armées 
alliées ; 5 dans la vaillante armée belge e§ 
3 dans l'armée française. 

Les 8 frères sont sortis vivants de la 
tourmente, deux furent faits prisonniers à 
Maubeuge et à Verdun. Trois furent légère­
ment blessés. Un des fils Ducastel est en-
core actuellement sous les drapeaux : il serf 
— et son père en est légitimement fier — 
en qualité de lieutenant au 13e d'artillerie 
de l'armée belge, en pays occupé. 

Les époux Ducastel, qui ont peiné tonte 
leur vie pour élever leur « nichée », ne sont 
pas riches, mais, a leur tour, leurs enfanta 
les aident à vivre. 

Ds sont tous deux gais, joyeux et bien 
portants. La « maman », cependant, serait 
plus heureuse encore si le ruban de la mé­
daille d'or de la Natalité venait fleurir son 
humble corsage. Il faut bien vite lui don­
ner cette joie M. le maire d'Armentières. 
n'oubliez pas votre administrée dans la pro­
chaine promotion. Maie elle est Belge, dfiesv 
vous. Ça n'a pas d'importance. Ses fils ont 
bien servi la France. C est bien le moins que 
celle-ci se montre reconnaissante. 

t-l><s^t4â4stM44t44tslè| 
= NOTRE = 

Serïice de Renseignements 
G r a t u i t à D o m i c i l e 

No» tectrices et lecteurs qui veulent efcw 
tenir on ou plusieurs renseignements sa* 
n'importe quel sujet, n'ont qu'a lilisssSI 
leur demsnde 4 ; 

M, le Chef da Service des Renseignements 
^^mmmmmwm^~**^****~~*mmmm 

186 Us, Rue de Paris, ULLE 

en joignant simplement ce BON. 

f—4 * l e — « < 1 « « m i n i,a« >aaa» 

B O N 
pour util iser gratu i tement 

« notre Service de Rense ignements ; 

N- » i y 

NOUL 

il ÀJm j 
• • • • • • • • • • • « t . . , , 

Département. , 
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Bulletin Economique 
PARIS, 23 (Halles Centrales). — Viandes. -< 

Bœufs, quartiei derrière, 2.50 à S ; quartier de­
vant. 1 S 2.50 ; aloyau, i h 7.80 ; eusses, S S 
4.30 ; veau extra, ire q., 8.50 a 10.50 ; 2e q.. 
6.80 h 8.40 ; ïe q.. 8 S 6.70 , moutons. Ire q-
8.50 S 10.50 ; 2e q . 6.50 & 8.40 ; 3e q., 4 S 6.40 1 
gigots, 6.50 S 11 ; carrés pares, 6 à 15 ; porcs 
entiers ou demi. Ire q , 6.50 a 7.20 • 2e q.. 5-54 
h 6.40 ; filets, 6 à 9 jambon, 6.50 S 9. 

Beurre» — Centrifuge Normandie. 14.80 ; Bre» 
tagne, 14.40 ; Charente et Poitou, 15 ; Tounune 
143» ; divers, 14.40 : Marchands Normandie. 
13.50 ; Bretagne, 13 ; Contre. 13 ; divers, ïsT 

CEu/s. — Normandie extra, 640 : choix, 540 -
Bretagne choix, 530 : ordinaire, 450 ; Touraine 
choix, 640 -ordinaire 600 ; Poitou choix, 6t0 ; 
ordinaire, 570 ; Auvergne, 560 • Midi choix 610 a 
ordinaire 560. " 

Volaillet. — Lapins morte du Gibnaia, T t 
outres catégories, 6.75 : pigeons morts petits. 
3.50 ; gros, 6 ; lapins vivants, 5 : poulets morte 
de Bresse. 12.50 ; ordinaires, 10.75 ; pintades 
mortes. 11. 

PARIS, 23 (Bourse du Commerce) — SuorttL 
— Disponibles : cour» officiel, 220 et 21» ; coure 
commercial, courant, 218.50 ; prochain, 216 -
mars-avril 215.50 (ach.), 216 (v.) ; 4 de mars, 

LE HAVRE. 23. - Cotét. — Courant. 230 a 
février, 226 25 : mars, 221.50 ; avril, 220M : mai 
211.75 : Juin, 209.75 : juillet. 202.75 : août, 200 ; 
septembre, 195 ; octobre, 192 ; novembre, LS9 a 
décembre, 184.50. Tendance calme. 

LE HAVRE, 23. — Lainet. — Courant, 915 f 
février 905 ; mars, 895 ; avril, 885 :mei. 880 1 
juin, 880. Tendance cainje. 

rien du tout... Qu'est-os que ça vous 
fera ? Vous êtes pris, n'est-ce pas ? et soli . 
dément pris... Alors... • 

— Quoi 1... Qu'exigez-vous) f... 
— Une lettre... 
De rouges lueurs de meurtre passèrent 

dans les yeux de Corradin. 
— Ne vous fâchez pas 1-- On m'a vu 

entrer... il faudra qu'on me vote sortir... 
ou alors on se demandera ce que je suis 
devenu... 

Et après un lourd silence : 
— Si nous passions dans votre cabinet 

de travail, nous serions mieux pour tra­
vailler. 

Un geste de résistance, maie ce tut tout 
Corradin,. la tète basse, obéissait 
Dans son cabinet, il s'écroula plutôt qu'il 

ne s'assit dans son fauteuil de bureau. . 
— Prenez une feuille de papier, mon­

sieur Corradin et votre meilleure plume... 
L'autre fit ce qu'on lui ordonnait 
— Et ne soyez pas surpris si je n'hésite* 

pas dans les termes... La lettre est prête 
dans ma tête... Et puis, ne suis-je pas un 
ancien clerc de notaire ?--

Il s'était assis lui-même commodément 
e t bourrait sa pipe. 

Corradin attendait, la main agitée d'un 
tremblement nerveux. 

— Calmez-veus... Il faut que votre écri­
ture soit lisible... si vous tremblez, elle rrra ressembler a n'importe quoi, sauf à 

vôtre... 
Instantanément, le tremblement cessa. 
Rudeberg cligna l'œil en souriant Encore 

cette fois, le coup était manqua 
Et posément, entre chaque bouffée de ra­

mée, il dicta : . 
« Le 24 septembre mil neuf cent dix, vers 

« quatre heures de l'après-midi, Marjory 
« a été assassiné près de l'étang du Pre-
« Noir. Je reconnais être, l'auteur, de ce 

« meurtre, dont le bûcheron Rudeberg fut 
u témoin à mon insu et je certifie ieiacti-
u tude des deux photographies du meurtre 
» qui furent prises par lui... 

« La présente déclaration a pour but, en 
d mettant ma liberté et ma vie entre les 
« mains do Kudeberg, d'assurer sa propre 
« sécurité en empêchant ainsi tout atten-
u lai venant de moi contre sa personne... » 

Ce ne fut pas écrit tout d un trait.. 
Sans de. sourds cris de rage, sans arrêts, 

sans refus, sans menaces... 
Le bùcb.erqp resta insensible, comme une 

statue de pierre... 
Quand Corradin eut fini : 
— A présent, mettez la date et signez l. 
Corradin s'exécuta. 
Rudeberg lui arracha le papier des mains 

'pour le relire attentivement 
Pendant qull le relisait la main de Cor­

radin effleura la clef d'un tiroir qu'elle ou­
vrit sans bruit, y plongea et, brusquement, 
en retira un revolver. 
. Quand le bras armé se tendit vers te bû­
cheron, il trouva pour lui répondre un énor­
me et long pistolet d'arçon, è silex, datant 
des guerres du Premier Empire, que Rude­
berg braquait sur lui. le doigt sur la dé­
tente. 

Le bûcheron, posément expliquait : 
— Ne vous en faites pas... l'arme est an­

cienne... mais ça doit tuer tout aussi propre­
ment qu'un browning... et j'ai renouvelé 
lamorce h ier . . 

XI 

VINGT ANS DE TRAVAUX FORCES 

L'instruction de l'affaire ne fut pas 
tangue. 

Malgré les protestations véhémentes de 
Villandrit, les preuves paraissaient con­
vaincantes, et a toutes celle» qui t'étaient 

accumulées au Pré-Noir, dans la première 
enquête, s'ajoutait celle qui venait de sa 
fuite ' un innocent n'essaie pas de se déro­
ber aux explications que la justice a be­
soin de lui demander. 

Du reste, il faut le reconnaître, Julien 
se défendit mal. Il se sentait de toutes parts 
trahi par le mauvais destin qui s'acharnait 
a sa perte. Partout où i! se retournait, »1 
se heurtait dans ses réponses, a des im­
possibilités ou a des invraisemblances. 

Ijors de son arrestation, on avait trouvé 
sur lui, en le fouillant, la lettre de Marjory 
a Régine, dans laquelle le banquier implo­
rait de la jeune femme un rendez-vous à 
Pré-Noir. 

Et cette lettre, si claire pour tous ceux 
qui ne connaissaient pas le secret des 
amours de Marjory et de sa paternité, 
avait inclin* [instruction vers une orien-
tatien nouvelle 

11 en résultait nettement, en effet, que 
certains rapporte existaient entre le ban­
quier et Régine. 

Quels autres rapports que ceux d'un 
amour coupable? 

En vain, Villandrit essaya de se défen­
dre .. 

En vain, contre tous, proclama-t-il es 
tendresse envers sa femme et sa foi com­
plète en elle 

La lettre ne semblait-elle pas résumer 
l'ensemble du drame 1 

Marjory profitait de l'absence de Julien . 
il avait donc besoin de se cacher... Et il 
se plaignait de n'avoir pas vu Régine de­
puis longtemps... Il se défiait de ta sur­
veillance de Villandrit.. Cest donc qull 
se sentait comme elle, en saute? Et le 
rendez-vous qu'il donnait avait besoin de 
mystère, puisque Marjory éloignait ses gens 
pour faire la solitude... Et tes phrases en-
flammées qs t tenntoajerit ta W t ^ 7 « J e 

voudrais que pendant une heure vous soyez' 
toute à moi sans que rien intervienne entre 
nous... comme si pendant cette heure-la ls 
monde entier était mort autour de nous I s 

I! n'y avait pas de doute, c'était te des 
phrases enflammées d'amant... 

Alors la déduction des juges avait été nies 
simple. 

Et combien logique dans sa fausseté! 
Julien Villandrit avait, a son brusque re­

tour de Paris, surpris cette lettre... 
n avait ainsi connu les amours adulte» 

res... compris quel genre d'intérêt le ban­
quier portait aux Basses-bruyères depuis 
longtemps... 

Il avait couru S Pré-Noir... voulant sur» 
prendre sa femme... 

Entre lui et Marjory une querelle s'était 
élevée... De quelle nature? L enquête avait 
affleuré là des points d'une délicatesse ex­
trême où sombrait l'honneur du mari.. Elle 
n'avait pas pu les approfondir... C'était 'à, 
sur ces pointe, que du mystère resta même 
pendant les débats de la cour qui durèrent 
trois jours... Le fait celui du meurtre, de­
meurait è la charge de Villandrit.. Les mo­
tifs qui avaient poussé au meurtre furent 
discutés entre tas jures... Il s'ensuivit que 
l'arrêt fut rendu — étant donné le partage 
des voix — avec l'admission de circonstan­
ces atténuantes 

On s'était attendu à Pnnantmité et A usa 
condamnation capitale... 

Villandrit bénéficia de ose discussions. 
Pendant ces débats, l'angoisse avait c * 

gnô aux Basses-Bruyères. 
U 
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